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différents morceaux du Graduel. Messes à

plusieurs voix : de Battmann à 2 parties (est-elle
liturgique î) ; de Kaenen en mi b., Jesu bone

pastor de A. Wiltberger, messe royale de
Damont harmonisée ; messe en sol de Singenberger

et Requiem de Schöpf en fa mineur.
Motels divers dont on ne donne pas le nom

des auteurs et différents cantiques français. Une
impulsion nouvelle est donnée à notre section
et nous espérons obtenir encore de meilleurs
résultats.

Charmillot, curé.

Tramelan. — 7 hommes et 10 dames'
Répétitions assez bien fréquentées une ou deux
fois chaque semaine. On a étudié quelques
morceaux de plain-chant surlout de ceux pour
les vêpres. Messe de Moupai à 4 voix, celle de
Stemlin à 2 voix, une de U aller à 3 voix, une
de Straub et une de Weber à 4 voix. Tantum
ergo et salutaris de Bartche, un Tantum
de Thomas et différents cantiques français.

E. ILegeli, secrétaire.

Undervelier. — 12 hommes. Il n'y a eu
qu'environ 20 répétitions assez peu fréquentées.

On a étudié quelques chants du Graduel.
Messe Salve Regina de Stehle et celle à

2 voix de l'abbé Stemlin. Différents motels à

plusieurs voix. Quelques cantiques français ont
été chantés par des demoiselles.

E. Beuchat, président. J. J. Membrez, curé.

«

IIIÏÏS F10POS

A pied sur l'eau. — Nos lecteurs ont
peut-être déjà entendu parler de cet Américain
le capitains William Oldrieve, qui se propose
tout simplement de traverser l'Atlantique à

pied. On assure que ce capitaine, en dépit de
son adresse extraordinaire à se promener dans
l'élément liquide, est autre chose qu'un simple
et vulgaire canard. Il existe en chairetenos
et doit même partir de Boston pour l'Europe
le 4 juillet prochain.

Les chaussures qu'il emploie el qui, cette
fois, méritent bien le surnom de bateaux, sont,
nous dit le même journal, de grandes boites en
bois de cèdre, longues d'un mètre cinquante et
garnies de lames qui font saillie sur les lianes
de la face inférieure. Malgré leur légèreté, ces
boites peuvent porter un poids de 140 livres
et, comme l'inventeur n'en pèse que 130, il
affirme qu'il y sera tout autant en sûreté que
sur le poni d'un transatlantique.

Il a déjà expérimenté son appareil sur l'Hudson,

sur le Merrimac ; il a franchi sans
encombre les rapides du Saint-Laurent et traversé

le Niagara à trois milles au-dessous des chutes.

On l'a vu s'éloigner à vingt milles au large
deBoston etse promenervingt-sepl heures.dans
la baie de Massachusetts.

Un jour qu'il donnait une séance dans la
baie de Pablo, en Floride, un coup de vent
subit l'entraîna en pleine mer. 11 disparutet on
le croyait noyé, lorsqu'on le vil, quelques heures

après, marcher sur les flots et, bondissant
d'une vague à l'autre, regagner la côte avec
tranquillité. Depuis cet exploit, M. Oldrieve a

apporté de nouveaux perfectionnements à son
invention et il ne doute point du succès de sa
prochaine entreprise. Il sera accompagné dans
son périlleux voyage par le capitaine William
Andrews qui, en 1878 et 1892, eut l'audace
de traverser l'Atlantique, seul dans une minuscule

embaraclion. Les deux compagnons
quitteront ensemble le port de Boston, l'un
naviguant, l'autre marchant, Quand le temps sera
calme, ils remorqueront leur bateau, car M.
Andrews compte bien chausser aussi les sou¬

liers marins du capitaine Oldrieve. Mais celui-ci
entend accomplir à pied la plus grande partie
du chemin et n'user du bateau de son ami que
pour y dormir et y prendre ses repas.

Les voyageurs estiment que la durée de leur

voyage peut varier de quarante à quatre-vingt-
dix jours ; comme ils se propose de suivre
l'itinéraire des grands transatlantiques, ils pourront

en cours de roule donner de leurs
nouvelles; l'Océan franchi, ils comptent aborder
au Havre et remonter, toujours à pied, la Seine

jusqu'à Paris. L'arrivée, si elle a jamaislieu,
sera pittoresque.

Saint Medard et saint Barnabe. — Il
a plu le 8 juin, jour de la Saint-Médard et il a

plu encore le II, jour de la Saint-Bar-
nabé.

A ce sujet, M. de Pàrville fait ces justes
réflexions :

Combien de fois faudrà-t-il répéler que le

dicton est antérieur, et de beaucoup, à 1582.
el que, en 1582, la réforme grégorienne du
calendrier supprima d'un coup dix jours f En
sorle que le vrai St-Médard, celui de la tradition,

ne survient que samedi 18 juin el saint
Barnabé mardi 21 juin. Le nouveau Saint Mé-
dard, celui du calendrier grégorien, ne compie
pas. Tout n'est donc pas perdu. D'ailleurs,
depuis le déluge, il n'a jamais plu quarante jours
durant. Rassurons-nous. »

C'est fait Le beau temps nous sourit depuis
quelques jours et nous espérons qu'il
continuera.

* •

Dans l'autre monde, nous entendons dans
celui des Américains dont on parle lant aujour-
dhui, à propos de la guerre.

Sait-on qu'à New York même, la municipalité

projette de distraire annuellement de son
énorme budget, une somme d'un million de
francs en faveur du patronage catholique, les

Frères des Ecoles chrétiennes, qui dirigent
l'établissement, ont coutume démarquer leur
gratitude en invitant de temps à autre les magistrats

municipaux. Le 14, plusieurs de ceux-ci
ont passé la journée au patronage. Après qu'on
leur a eu fait tout visiter, les élèves, au nombre
de plus de deux mille, ont chanté devant eux
l'hymne national.Un délégué de la municipalité
a remercié les jeunes gens et leurs maîtres.

Allez demander à nos édiles d'en faire
autant chez nous Chez nous on fermerait plus
lôt la porte des patronages, selon la méthode
très 'ibérale qu'applique le parti qui porte ce

nom, pour loule œuvre qui n'est pas sienne.

Après les bottes de papier voici le drap de
chien :

M. B..., grand manufacturier d'Elbœuf, élail
reçu dernièrement par le président de la

République. Comme les petils cadeaux entretiennent

l'amitié, M. B... a prié M. Félix Faure
d'accepter, pour s'en faire un gilet de chasse,
une pièce d'étoffe peu banale.

C'est du drap fait avec du poil de griffon.

M. B. élève un certain nombre de ces

animaux, en vue d'utiliser leur toison. L'étoffe esl
maron clair, parsemée de Iiis d'argenl. On la

dit Irès solide ; elle ressemble à une forte
« cheviotle » un peu bourrue. M. B. avait déjà
offert à M. Carnet, lors duvoyage de ce dernier
en Normandie, une pièce d'étoffe semblable.
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Quéques souvenirs de lai Yelle

Lai deriëre Féle Duë que s'pésse aidé irich-
tement, dâ thiain an ne sairet pu faire de
poéchession me raipeule les reposoirs de lai
velie, cbutot stu de Fhopitâ, les guirlaindes,
les rues semai de shios que les dgens aitche-
lint â mairtchië de lai voille. An saccaidgeai les
tchieulchis. an copai le boué: les al'ains, les
baichattes, les dmoiselles s'édint-ai trassiê des
guirlaindes d'aivô des rains de saipins. Tot le
monde se prâtaitai reyeuvai lai l'été: les poueres
ataint que les rélchesétint en mouvement. Qué
belle lete An on d jeu prou mâdit les ran que
vailles que l'ainl aiboli.

Thiain cie lameuse politique en vint Ii, an
sait laivou an en à. Moi. i en revint aidé en
mon idée. Ai farail que loi le monde se prâleu-
che ai faire ai compare an cé qu'comaindanf,
qu'ai serait gros temps de râlai d'aivô ios lois,
en les renviaint à diaile dà laivou ai venianl.

Se Duë veut, soli veut enne fois veni.
Ai me revint en mémoire les louënesde lai

mère Clave qu'était en cova Ite, d'aivô la langue

de lin meu pendue. An euche dil enne
vivandiere de soudaits. Elle djasait in pô grais,
de f'aiçon ai faire quéque fois drassië les arallles
ésdaimes. An l'aimait quand même, di moment
qu'elle lésait cment niun les commissions lesmoins
aigies, que niun n'ouegeait entrepare. Lai mère
Clave Irovait (elle aivait lote boenne réjon chu
soli) que c'élail és véyes ai d jasai. el non p'és
djuënes. Lai petéle Thérèse, enne des baichattes

de nos végins, n'était pe de ct'aivis: elle
s'en bayait, baidjelait, que loi le monde en
aivait mâ és arailles. Tot d'in co, lai mere Clave
lai ravoéle d'in air... i crai même que l'rlban
de sai d julienne s'élail délailchi : « Ch'mon
âme yi dit ève, Thérèse, mai féye. t'é enne
langue chélondge qu'en pouerail s'en servi pou
rethiurië le grand motië » D'àlresqu'élint li,
raipoélchè, qu'elle yienchioulé enne àlre.m'aint
main lai réjon à un pô trop salai : i ne lai sairó
dincbe raipoétchai sain évàdenai cé que lai ié-
rint.

Enne âlre fois, nos repàrain quéqu'ennes des

véyes hichloires de lai" velie, et de lai campai-
gne, di.

Le Batiche di Rechavou.

Cote de l'argent
Du 29 juin 1898

Argent fin en grenailles fr. 104 le
kilo.

Récréations du dimanche

Solutions aux questions posées dans le N° 26
du Pays du Dimanche r

96. MOT CARRÉ.
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